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LE MECANISME DE LA COMBUSTION 
DU METHANE 


par ETIENNE AUDIBERT, Inspecteur general des Mines 


Conference donnee le 12 Janvier 1948, ä Heerlen, ä la Societe Geologique et Miniere Neerlandaise 


IMessieurs, 


|. Le remerciement, qu’avant tout autre chose je desire vous exprimer, est d’une' since- 
Irite particuliere. L’invitation ä prendre la parole devant vous, que vous m’avez adressee, 
est, a mes yeux, un honneur que j’appr&cie hautement, et c’est avec plaisir que je Vai 
lacceptee. Le sujet que vous m’avez demand& de traiter est en outre celui-lA m&me que 
jj aurais choisi, si vous me l’aviez propos£. 

| Vingt-cing annees de recherches pratiquement ininterrompues ont en effet impos& ä 
imon esprit la conviction que nos idees en matiere de combustion du methane sont en 
sdesaccord irreductible avec la realite, et m’ont permis de discerner progressivement le 
iprincipe de celles par lesquelles il convient de les remplacer. Depuis quelque temps donc, 
lje recommande aux ingenieurs des mines de changer d’eglise, si j’ose m’exprimer de la 
(sorte; je leur suggere de cesser d’accorder & la doctrine classique, qui leur a &t& enseignee 
iquand ils Etaient Etudiants, le credit dont elle bönsficie depuis quelque soixante ans, et je 
leur en propose une autre. 

| Le principe de cette derniere est sans doute nettement defini par l’ensemble des 
Aresultats experimentaux dont je dispose; mais je n’en saurais dire autant de ses details, 
idont je sens bien que certains peuvent encore appeler une mise au point. Je vois, dans 
‚es conditions, un avantage certain ä vous presenter la solution que je donne du probleme 
ide la combustion du me£thane; les reactions que mon expos& provoquera de votre part et 
les discussions dont il risque de faire l’objet par la suite, m’apporteront, a coup sür, des 
ienseignements dont je ferai mon profit. Et, en fin de compte, notre r&eunion d’aujourd’hui 
fournira une contribution & la täche que nous avons tous le souci de mener ä bien, täche 
qui est de discerner de plus en plus clairement la verite sous les apparences qui la dissi- 
mulent A nos yeux. 


ae 


La conception que vais vous exposer est ä base largement exp£rimentale, et les 
ivues de l’esprit n’y tiennent qu’une place seconde. Pour accroitre les chances que j’ai de 

ous convaincre de son exactitude, je devrais par consequent decrire les recherches exp£- 
rimentales qui me l’ont inspiree. Cela exigerait toutefois beaucoup plus de temps que je 
puis songer ä vous demander, surtout dans l’impossibilit£ dans laquelle je me trouve de 

’exprimer dans votre langue maternelle. Je me bornerai par consequent A passer en 
revue les conclusions qui se, degagent de nos recherches. Je prendrai d’ailleurs grand soin, 
ien le faisant, de distinguer aussi nettement et clairement que possible les faits dont la 
Irealit& est indiscutable, et les interpretations dans lesquelles entre une part d’hypothese. 


| 
| zer 


I. LES QUATRE MECANISMES DE COMBINAISON 
DU METHANE ET DE L’OXYGENE. 


Je commencerai par un chapitre qui pourrait trouver place dans un trait& de chimie, 
sous la rubrique: „Proprietes chimiques du methane”., 

Sans le dire expressöment, Mallard et Le Chätelier, dont les recherches 
de 1885 sont A la base de la doctrine classique, ont admis implicitement qu’il n’existe 
au’un seul mecanisme de combinaison du methane et de l’oxygene, et que ce me£canisme 
est celui des reactions que van t’Hoff distingue en les appelant „normales”; en 
d’autres termes, qu’il ne met pas en jeu autre chose que des collisions entre molecules 


SAZEUSES. 
Nous avons experimentalement reconnu que les choses ne se passent pas du tout de 
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cette maniöre, et que cette combinaison peut s’effectuer suivant plusieurs mecanismes 
differents; nous avons identifie avec certitude quatre de ces mecanismes, savoir: 

— un mecanisme heterogene, 

— un me&canisme moleculaire et homogene, 

— et deux m&canismes en chaines. Ü; 
Les caracteres distinctifs des phenomenes chimiques que r£&alisent ces quatre mecaniggg 
mes sont les suivants: H1 


tn ER 


u ee 


#4 


1. La combustion heterogene. \ 
La reaction A m&canisme heterogene appartient ä la catögorie de celles qu’on appelle 
„reactions de surface” ou „reactions de catalyse heterogene”, et qui sont caracterisees 
par le fait qu’elles exigent, pour se derouler, l’intervention d’un solide, qui n’y participe | 
en apparence pas, mais ä defaut duquel elles n’ont n&anmoins pas lieu. A peu pres] 
inconnues il y a un demi-siecle, elles font aujourd’hui l’objet d’applications industrielles | 
importantes, et les lois qui les r&gissent, apr&s &tre demeurees longtemps mysterieuses, 
commencent ä nous devenir familieres. } 
La reaction heterogene entre le methane et ’oxygene donne, en principe, naissance 
A un melange d’anhydride carbonique et de vapeur d’eau, A deux volumes de la seconde 
pour un volume du premier, c’est-a-dire est representee, en prinripe, par l’Equation: 
CH, SE 20, == CO, RZ H,O (1) F 
Pour cette raison, je la qualifierai, dans ce qui suit, de „combustion heterogene”. - : 
La reserve marquee par l’introduction, dans les indications que je viens de donner, | 
de la locution „en principe”, a pour objet de tenir compte du fait qu’au contact de cer- | 
tains solides, la production d’anhydride carbonique et de vapeur d’eau peut s’accompag- | 
ner de celle d’une petite proportion d’oxyde de carbone. La formation de ce compos& | 
etablit que, comme on ne peut guere s’emp£&cher de le supposer a priori, la combustion 
heterogene resulte de la succession d’une serie de phenomenes, dont P&quation (1) ne 
repr&esente que l’ensemble. Comme elle n’interesse les ing&nieurs des mines que de maniere | 
tout & fait indirecte, je n’ai toutefois pas cherch& & analyser son me&canisme avec plus | 
de details. 
Tous les solides, au contact desquels on peut chauffer un me&lange grisouteux sans | 
risques de provoquer leur fusion ou leur oxydation, sont des catalyseurs de la combustion 
heterogene; au contact des solides vitreux, elle s’amorce aux environs de 200°, parfois | 
meme & une temperature plus basse,; au contact de l’or et du platine, par contre, c’est | 
seulement au-dessus de 400° qu’on la voit se produire. L’activit€ a son &gard des me6taux | 
inoxydables n’est pas notablement influencde pas les variations que l’e&tat de leur sur- 
face ou leur structure cristalline peuvent presenter; il en va autrement pour les solides 
vitreux, qui se comportent comme si les centres actifs de leur surface pouvaient &tre 
bloques par des traces de nombreux gaz ou vapeurs, se comportant ä la maniere de 
poisons. 


2. L’oxydation mol£&culaire. 


Les collisions, en phase gazeuse, des mol&cules de m&thane et des molecules gazeu- 
ses sont par ailleurs bien suivies, comme Mallard et Le Chätelier le suppo- 
saient, d’une combinaison de ces deux corps. Mais, au lieu d’ötre trimoleculaire et repre- 
sentee par l’öquation (1), la reaction dans laquelle ils s’engagent est bimol&culaire et 
comporte l’association pure et simple des deux mol&cules rapprochees l’une de l’autre. 
C’est donc, A proprement parler, une oxydation. Dans ce qui suit, je marquerait le fait 
en donnant & la reaction le nom d’,oxydation mol6culaire”. 

Le produit de l’oxydation moleculaire est le methylhydroperoxyde CH3OOH; ce 
corps appartient ä la serie des alkylhydroperoxydes, c’est-A-dire des derives rösultant de 
la substitution d’un radical hydrocarbon& ä un atome d’hydrogene de l’eau oxygende 
HOOR, tout comme les alcools resultent de la substitution d’un radical hydrocarbon& & 
l’un des atomes d’hydrogene de l’eau HOH. Le methylhydroperoxyde est le plus simple 
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des alkylhydroperoxydes, dans la serie desquels il occupe la m&me place que le me&tha- 
nol dans la serie des alcools gras. 


La reaction d’oxydation moleculaire du methane, repr&sentee par ’equation: 


degage environ 13 Calories par mol&cule, de möthane ou d’oxygene, consommee, et 
comporte une contraction de moitie; elle appartient aux r6actions que van Hoff a qua- 
lifies de „normales”, et obeit aux lois qui leur sont applicables. Sa vitesse depend donc, 
d’une part, de la temperature, d’autre part, des concentrations des deux reactifs qui y 
participent, sous la pression atmospherique, et pour les melanges de möthane et d’air dont 
la composition ne s’Ecarte pas notablement de la composition stachiom6trique, la tempe£- 
rature & laquelle elle prend une valeur appr&ciable est de 400° ä 450°. 

Le methylhydroperoxyde, que produit l’oxydation mol&culaire du methane, est un 
corps prodigieusement instable, qui se decompose au fur et ä mesure qu’il prend nais- 
‚sance, et dont la d&composition est regie par la loi suivante: 

A chaque temperature, il existe une valeur o de la concentration du m&thylhydro- 
 peroxyde, — je l’appellerai „le seuil de fragmentation”, — de part et d’autre de laquelle 
le me&canisme du phenomene n’est pas le m&me: 


1°. Au-dessous du seuil o, la d&composition se produit exclusivement au contact 
des corps solides et donne directement naissance ä du formol et de la vapeur d’eau, 
conformement ä& l’equation: 


2°. Au-dessus du seuil o, le m&thylhydroperoxyde ne se decompose plus seulement 
‚par voie heterogene; il le fait en outre dans la phase gazeuse, en dehors de l’intervention 
‚de tout solide, et la transformation homogene qu’il &prouve ainsi donne intermediairement 
naissance ä de l’oxygene atomique. Pour l’expliquer, il faut quitter le domaine des faits 
 experimentalement &tablis et s’aventurer dans celui des hypotheses; la plus raisonnable 
-qu’on puisse faire parait consister a admettre que la fragmentation homogene de la 
 molecule debute par la rupture de celles de ses liaisons qui sont les moins solides, 
 c’est-A-dire de la liaison C—O et de la liaison O—O; que la premiere phase du pheno- 
 mene comporte par consequent la liberation d’un methyle, d’un oxydrile et d’un atome 
d’oxygene, conform&ment ä l’Equation: 


que le methyle et l’oxydrile se regroupent immediatement avec formation d’une molecule 
‚de methanol, qui, A la temperature &levee ä& laquelle elle prend naissance, est instable et 
‚se dissocie en oxyde de carbone et hydrogene. L’equation repr&sentative de la decompo- 
'sition homogene s’ecrirait, dans ces conditions: 


CH300H — CO + 2H, + :O (4) 


-Quoi qu’il en soit de l’exactitude de cette hypothese, la liberation intermediaire d’oxy- 
‚gene atomique par la d&composition homogene du methylhydroperoxyde est un fait qui 
ne peut pas &tre mis en doute. 
Le seuil de fragmentation o est par ailleurs une fonction decroissante de la tempe- 
rature, dont la valeur demeure, en toutes circonstances, extraordinairement petite. A la 
‘temperature ordinaire, cette valeur est de l’ordre du centieme de millimetre de mercure; 
‘dans les conditions normales de temperature et de pression, un melange gazeux ne peut, 
‚pour cette raison, pas contenir une proportion de methylhydroperoxyde exc&dant nota- 
blement le cent-milliöme. Cette limite est beaucoup plus basse a la temperature de 
'400°--450°, ä laquelle le methylhydroperoxyde commence a prendre naissance par oxy- 
'dation moleculaire du me&thane. Le niveau auquel elle se place est de beaucoup inferieur 
A la sensibilit& des me&thodes qui permettent de detecter le methylhydroperoxyde. Eiest 
‚donc seulement par voie indirecte que la formation de ce dernier peut Etre mise en 
evidence; on ne doit des lors pas trouver surprenant que cette formation n’ait ete notee 
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par aucun des nombreux exp6rimentateurs qui ont eu l’occasion de chauffer des nei 
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de m&thane et l’oxygene. ; 
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3. Les combustions en chaines. | 
Le möthane et l’oxygene ne se combinent pas seulement par le m&canisme heterogene 

14 . . . yA r . I r . ’. 5 

et par le m&canisme moleculaire qui viennent d’&tre decrits. L’exp£rience £tablit qu ils legt 
font en outre par des processus comportant le developpement de chaines, et nous en 
avons identifi& deux avec certitude. “ 


. u re > 4 
La notion des reactions en chaines a &t& introduite dans la chimie il y a une trentaine” 


1 


d’annees, et la forme sous laquelle elle se trouve & l’heure actuelle ne parait guere sus- 
ceptible que de retouches de detail. Pour ne pas alourdir un expose deja long je suppo- 
serai, Messieurs, qu’elle n’est pas nouvelle pour vous, non plus que les notions accessoires" 
de rupture des chaines, de ramification des chaines et de radicaux libres. Ceux d’entre 
vous qui &prouveraient le besoin de completer ou de preciser leurs id&es sur ’une ou 
sur l’autre d’entre elles, n’auront d’ailleurs pas de peine & le faire en se reportant aux 
traitös qui ont deja &t& consacres au phenomene des reactions en chaines. 2 
Pour differencier l’un de l’autre les deux me&canismes en chaines de combinaison du 
methane et de l’oxygene, je les qualifierai respectivement de ‚„chaine du methile” et de 
„chaine du formyle”, quitte & justifier tout A l’heure ces d&nominations. Les caracteres” 
distinctifs de ces deux chaines sont les suivants: f 
La chaine du methyle consomme deux volumes de methane pour un volume d’oxygene 

et donne naissance & un melange d’oxyde de carbone et d’hydrogene & deux volumes du 
second pour un du premier. La transformation qu’elle r&alise est par cons&quent celle que 
repr&sente l’Equation: 1 
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Elle n’est susceptible de se developper que dans les me&langes grisouteux auxquels la 
terminologie en usage applique le qualificatif d’ „inflammables’’. Dans ces me&langes, sa 
nature m&me assure, constamment et regulierement, sa ramification; toutes les fois que 
ne sont pas satisfaites certaines conditions exceptionnelles, que je definirai au paragraphe 
IV, il suffit de ’amorcer en un point de l!’un de ces melanges pour qu’elle s’allonge 
indefiniment; son developpement r&alise par consequent toujours une transformation dont 
la cinetique est celle des r&actions, pratiquement instantanees, qui sont connues sous le 
nom de „reactions vives’” ou r&actions „explosives”, et qui sont caracterisees par le fait 
qu’a partir du moment oü elles ont Et& amorcees, leur vitesse est une fonction exponen- 
tiellement croissante du temps. 

Telle est la definition de celles des caracteristiques de la chaine du mäthyle qui sont 
accessibles ä l’experimentateur; l’esprit ne peut pas la tenir pour suffisante et &prouve le 
besoin de se faire une idee plus concrete de son me&canisme; dans l’e&tat actuel de la 
technique, il n’est pas possible de le faire autrement qu’en ayant recours ä l’hypothese. 
Parmi les differentes hypotheses interpretatives qui se peuvent concevoir, je propose la 
suivante, qui est en parfaite harmonie avec l’ensemble de nos observations: 


Jimagine que la chaine du methyle ne donne pas directement naissance au melange 
de composition CO + 2H,, seul accessible ä l’experimentateur, mais que son produit 
primaire serait le methylhydroperoxyde. Ses centres propagateurs seraient le methyle 


CH3° et le peroxymeöthyle CH; OO°, est son developpement r&sulterait de la succession 
alternde des deux r&actions: 


OÖ; + CH; ° > CH; 00° 
CHa + CH 00°. > CH; TR EN, BOH 
dont l’ensemble &quivaut ä: 

CHı +02 > CH; 00,.H (2) 


Elle r&aliserait par consequent la m&me transformation que l’oxydation mole&culaire. Mais 
elle le ferait par un autre m&canisme. 
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Le methylhydroperoxyde, auquel elle donne naissance, ne peut pas, d’apres ce que 
nous avons deja vu, subsister A cet &tat: des que sa concentration dans la phase gazeuse 
depasse le seuil de fragmentation, — et les conditions dans lesquelles j’admets qu’il 
prend naissance rendent, en principe, cette &ventualite inevitable —, il se döcompose par 
voie homogene conformement A l’equation: 


| CH 00H => CO 2Hs:f: Oo (4) 
c’est-A-dire avec formation: 
— d’une.part, du melange de composition CO + 2Hs; 

— d’autre part, !’oxyg&ne atomique. 

L’atome d’oxygene ainsi liber& r&agit sur la mol&cule de methane conformement A 
P’equation: 

CH: O2 <H2°sn OH (6) 


c’est-A-dire avec formation d’un oxydrile et d’un möthyle. Ce m&thyle amorce une chaine 
nouvelle. La chaine se ramifie de la sorte a chaque maillon, suivant le processus que 
Semenof appelle le „continuous branching”. 

Tout cela n’est, je le r&pete, qu’une vue de l’esprit; mais cette vue est en parfaite 
harmonie avec toutes les observations que nous avons faites. 


Passons maintenant a la chaine du formyle. Ses caracteres la differencient nette- 
‚ment de la pröcedente: 
Elle consomme des volumes egaux de methane et l’oxygene et donne naissance aA un 
melange & volumes &gaux d’oxyde de carbone, d’hydrogene et de vapeur d’eau. La trans- 
formation qu’elle r&alise est par consequent celle que represente l’&quation: 
Elle se developpe dans les melanges gazeux de toute composition. Elle ne se ramifie par 
contre pas et conserve, en toutes circonstances, une longueur finie; son developpement 
ne peut par consöquent &tre assur& qu’au prix de l’introduction continue de centres propa- 
gateurs dans le milieu qui en est le siege, et la transformation qu’il r&alise conserve en 
tout Etat de cause le caractere d’une reaction progressive, dont la cinetique est condi- 
tionnee par la loi d’alimentation du melange grisouteux en centres propagateurs. 

Voila pour les caracteres d’origine exp6&rimentale, c’est-ä-dire dont l’exactitude n’est 
pas douteuse. Pour interpreter le me&canisme du phönom£ne, je propose l’hypothese tres 
simple, qui consiste ä& admettre que les centres propagateurs sont le formyle HCO° et le 
peroxyformyle HCOOO°, et que les deux r&actions du maillon sont celles que represen- 
tent les &quations: 


O0, + HCO? >-HC0O00° 
O77°2C00097 >7HE9° FH OFF: H5O 
dont l’ensemble öquivaut a l’öquation (7). 


I. L’INFLAMMATION DES MELANGES GRISOUTEUX. 


Au point oü nous en sommes arrives, je considere, Messieurs, que nous avons fait 
suffisamment de chimie et que nous nous trouvons en mesure d’aborder le probleme direc- 
tement interessant pour l’ingenieur des mines: celui de savoir comment prend feu un 
melange grisouteux inflammable. 


} 


1. Le mecanisme de la combustion vive. 


Des quatre m&canismes de combinaison du methane et de l'oxygene, qui ont ete 
definis et analys&s dans ce qui pr&cöde, il yen a trois: la combustion heterogene, l’oxy- 
dation moleculaire et la chaine du formyle, qui ne peuvent en aucun cas donner lieu a 
alıtre chose qu’a un phenomene chimique de caractere progressif. Par contre, le qua- 
trieme, la chaine du m&thyle, donne toujours lieu, — sauf dans le cas exceptionnel dont 
jai deja indique qu’il sera traite au paragraphe IV —, ä une reaction vive. Il resulte de 
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lä que, pour enflammer un melange grisouteux, il est necessaire et suffisant d’amorce: 
en un de ses points la chaine du methyle. ER : i 

On doit toutefois se garder de conclure de l’&nonc& de cette proposition que la com- 
bustion vive d’un melange grisouteux donne naissance au melange de ‚composition 
CO + 2H,. L’oxyde de carbone et l’hydrogene, auxquels la chaine du methyle donn 2} 
naissance, brülent en effet au fur et & mesure de leur formation, de sorte que la com- 
bustion vive resulte de la succession d’une r&action consommatrice de methane et de 
reactions consommatrices, les unes d’oxyde de carbone, les autres d’hydrogene. © Ri 

Les r&actions de la seconde &tape sont d’ailleurs, comme celle de la premiere, des. 
r&actions en chaines. Les cinetistes ont en effet &tabli avec une quasi-certitude que la 
combustion de l’oxyde de carbone et la combustion de ’hydrogene sont realisees par des. 
mecanismes en chaines, dont les maillons sont repr&sentes par le systemes d’equations? 


= 


pe 


= 
a 


’ 

CO.+3J0H >. H 22.005 W 

CO+0%,+.H—.OH + C@ N 

200 O5 2,00, H 

pour la premiere, et: ‘2 
H,+.0OH > .H+ H,O ; 

H,+ 0, + .H > ..0H4 830 1; 

2H, #.0,->. 2550 fi 


pour la seconde. On remarquera que l’une et l’autre de ces deux chaines ont pour centre 
propagateur l’oxydrile. OH. Dans le cas qui nous occupe, leur developpement est, de 
ce fait, assure, qu’elles soient ramifiees ou non, puisque la r&action (6), qui assure la 
ramification de la chaine du methyle, libere un oxydrile en m&me temps qu’un methyle, 
\ 
| 
H 


2. Le mecanisme d’amorcage de l’iinflammation. 


Pour enflammer un melange grisouteux inflammable, il faut, d’apres ce que nous 
savons maintenant de son m&canisme, faire apparaitre quelque part dans son sein, soit | 
des centres propagateurs de la chaine du methyle, soit des atomes ou des radicaux qui 
puissent, en r&agissant sur le m&thane ou sur l’oxygene, donner naissance ä l’un de ces 
centres, comme l’atome d’oxygene le fait en r&agissant sur le m&thane. A l’exclusion de 
tout autre, cette apparition est le seul phenomene qui soit capable de declancher l’in- 
flammation. II n’est d’ailleurs pas necessaire qu’elle soit prolongee; des l’instant que la 
chaine est ramifi&e comme je l’ai dit plus haut, elle demeure efficace, quelque fugitive 
qu’elle soit. % 

L’inflammation n’est par ailleurs subordonnde A aucune autre condition que l’appa- 
rition au sein du melange d’atomes ou de radicaux convenables; en particulier, le fait que. 
la chaine du möthyle se propage & la temperature ordinaire, dans les melanges qui, ä& 
cette temperature, sont inflammables, entraine que, pour s’enflammer, ces melanges n’ont, 
en aucune maniere, besoin de subir quelque &chauffement pr&alable que ce soit. 

Les deux propositions que je viens d’enoncer sont des consequences directes du fait 
que la combustion vive r&sulte du d&veloppement d’une r&action en chaines ramifiees, et 
il n’est pas du tout besoin d’en demontrer l’exactitude. N 

Les atomes et les radicaux sont par ailleurs des corps doues d’une vie extraordinaire- 
ment breve, qu’on ne peut ni manipuler ni a fortiori mettre en bouteilles; il ne saurait par 
consequent Etre question de les introduire, dans le m&lange & inflammer, A manitre d’un 
reactif stable ordinaire. L’unique moyen qui permette de les mettre en oeuvre consiste A 
provoquer, au point et au moment oü leur presence est jugee desirable, le developpement 
d’une reaction, completement ind&pendante de la r&action en chaines A amorcer, qui leur 
donne intermediairement naissance. Cette reaction n’a besoin d’avoir une duree appre£- 
ciable et peut &tre d’une extreme brievete. 

‚Bref, le raisonnement que je viens de developper introduit la notion que l’inflam- 
mation d’un melange grisouteux est subordonnee au developpement momentane, en un 
point du melange, d’une r&action convenablement choisie. 
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EB \La question se trouve posee du m&me coup de definir les caracteristigues des reac- 
tions susceptibles de jouer le röle de reaction inductrice de l’inflammation. 


3. Les reactions inductrices de l'inflammation. 


Il est manifeste a priori que ce röle peut &tre joue, en particulier, par la reaction 
d’oxydation moleculaire du methane, que provoque une simple el&vation de la tempera- 
ture du melange grisouteux. A la condition qu’elle ait lieu par voie homogene, la d&com- 
position homogene du methylhydroperoxyde, auquel l’oxydation mol&culaire donne nais- 
sance, libere intermediairement, nous l’avons vu plus haut, de l’oxygene atomique. 
| Si donc il etait possible d’imaginer que le melange grisouteux soit chauff6 en dehors 
de tout contact avec un solide, l’inflammation serait döclanchee par un simple chauffage & 
la temperature & laquelle la vitesse de l’oxydation mol6culaire prend une valeur appreciable, 
c’est-ä-dire 400° & 450° sous la pression atmospherique et une temperature moindre sous 
une pression superieure (1); dans l’hypothese admise, la concentration du methyl- 
hydroperoxyde irait en effet sans cesse en croissant et ne pourrait, pour cette raison, 
pas manquer de depasser le seuil de fragmentation. 

On congoit toutefois mal qu’on puisse &lever la temperature d’un melange gazeux 

autrement qu’en le chauffant au contact d’un solide, et, au laboratoire, c’est toujours A 
ce procede& qu’il est fait appel. Dans ce cas, le methylhydroperoxyde se decompose, par 
voie heterogene, au fur et & mesure qu’il prend naissance, et cette d&composition est l’ori- 
gine de complications que j’analyserai tout & l’heure. 
Avant de decrire les consöquences que ces complications entrainent, il importe de 
clairement mettre en &vidence que, si une &l&vation locale de la temperature d’un melange 
grisouteux peut provoquer son inflammation, il 'existe un tres grand nombre d’autres 
moyens d’obtenir le m&me re&sultat, dans lesquels l’El&vation de la temperature ne joue 
aucun röle ou ne joue qu’un röle accessoire. L’experience montre en effet que les r&ac- 
tions suivantes peuvent jouer le röle de reaction inductrice de l’inflammation: 


1. La d&ecomposition du methane sous l’action de l’Etincelle Electrique, dont la preuve a 

directement &t& faite que les produits primaires sont des radicaux hydrocarbone&s. 

2. Toutes les reactions de combustion vive qui sS’accompagnent de la production d’une 
flamme, et dont le developpement comporte l’intervention d’atomes ou de radicaux; par 
exemple les reactions de combustion des huiles ou essences min£rales, vegetales ou 

 animales, du soufre, du phosphore, des combustibles mineraux et du bois. 

3. Celles des reactions d’oxydation des metaux qui s’accompagnent de la liberation in- 
termediaire d’oxygene atomique. 

4. Celles des r&actions d’oxydation du methane par des oxydes metalliques, qui s’ac- 
compagnent de la liberation intermödiaire de radicaux hydrocarbones. 

5. Les reactions de d&composition des explosifs solides, qui debutent toutes par une 
fragmentation de la mol&cule, resultant de la rupture de celles de ses liaisons que 
sont les moins solides. 3 

6. Les reactions de fragmentation d’un grand nombre de mol&cules, minerales ou orga- 
niques, d’une stabilit& mediocre, qui se disloquent sous l’effet d’une Elevation moder6e 
de la temperature ou d’une autre action physique, en particulier de ‚tous les ‚corps 
peroxydes, de certains nitrates ou chlorates, du diazomethane, de liodure d’azote, 


des fulminates, etc. 


Ces diverses reactions, ou bien sont exothermiques, — et application au melange 
srisouteux, au sein duquel elles se developpent, de tout ou partie de la chaleur qu elles 
degagent, a pour effet d’elever localement sa temperature —; ou bien exigent le chauf- 


fage pr&alable du reactif qui y prend part, et, partant, du melange grisouteux, dans lequel 
ce r&actif est introduit. L’exp6rience n’en Etablit pas moins que ce ne sont pas ces £&leva- 
tions de temperature qui sont la cause determinante de l’inflammation. Par exemple, cer- 


1) L’oxydation moleculaire comportant une contraction de moitie, so vitesse est en effet une 
ionction croissante de la pression. 
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A 
tains mölanges de möthane et d’air qui s’enflamment quand on y introduit une allumette 
en ignition, cessent de le faire quand ils ont et& additionnes de quelques milliemes de 
dibromethane; or, la presence de ce compose, ä la dose & laquelle il est employe, ne 
modifie en rien la maniere dont le melange s’chauffe au contact de la flamme de l’allu- 
mette introduite dans son sein; ce n’est par cons&quent pas cet &chauffement qui est la 
cause determinante de l’inflammation. a T 

Les faits de ce genre permettent d’affirmer qu’en dehors du cas oü sa r&action induc- 
trice est la reaction moleculaire d’oxydation du methane, l’inflammation d’un melange’ 
grisouteux n’est jamais la consequence d’une sl&vation de sa temperature; lorsqu’elle- 
parait &tre subordonnee A une telle Elevation, la relation de cause & effet entre les deux 
phenomenes n’est en realit& jamais qu’indirecte, et l’elevation de la temperature ne joue 
pas d’autre röle que celui qui consiste ä provoquer la r&action inductrice de l’inflam- 
mation. En 

$ 
4. L’amorcage pseudo-thermique de l’inflammation. 4 

Dans la pratique, l’inflammation n’est que de maniere tout & fait exceptionnelle la 
consequence du declanchement de l’oxydation moleculaire, par &levation de la tempera- 
ture. Le phenomene n’en merite pas moins d’etre analyse, en raison des enseignements que 
son etude comporte. Dans ce qui suit, je dEcrirai donc les effets que provoque sur un 
melange grisouteux son chauffage au contact d’un corps solide. Be; 

La temperature & laquelle un solide doit &tre maintenu pour que la mise & son contact 
d’un _ melange grisouteux amorce une reaction dans ce dernier, varie avec sa nature. 

Pour les solides vitreux elle est de l’ordre de 200°; dans l’intervalle compris entre 
cette valeur et 400° ou 450°, le melange grisouteux &prouve, au contact du solide, la 
combustion heterogene qui a Et& decrite au paragraphe 1; au-dessus de 400°—450°, la 
reaction mol&culaire d’oxydation du m&thane se developpe dans la phase homogene, 
parallelement & la r&action de surface. 3 

Les m&mes phenomenes s’observent au contact de l’or et du platine, mais il semble 
qu’ils se succedent dans l’ordre inverse, la combustion heterogene ne s’amorcant qu’a 
une temperature legerement superieure & celle pour laquelle l’oxydation mol&culaire prend 
une vitesse appr£ciable. = “4 

En tout &tat de cause, le developpement de la combustion heterogene n’interfere pas 
avec celui de l’oxydation mol&culaire, si ce n’est indirectement, par la modification 
progressive qu’il fait subir 4 la composition du melange grisouteux en principe, cette 
modification demeure assez lente. 

De son cöte, la reaction d’oxydation mol&culaire est prolong&ee par d’autres, que ne 
sont pas du tout les m&mes suivant que le solide chaud est un metal inoxydable ou 
aOBSEDeN! a la classe des substances vitreuses. Je traiterai donc les deux cas succes- 
sivement. 


| 
| 
; 
i 
\ 


a. Chauffage au contact des metaux inoxydables, 


Quelle que soit la nature de la substance dont est faite la paroi du recipient chaud- 
contenant une fraction du me&lange, le methylhydroperoxyde produit l’oxydation mol&cu- 
laire du methane se d&ecompose, au contact de cette paroi, en formol et en vapeur d’eau. 

. Les metaux inoxydables jouissent toutefois de la propriete que le formol qui prend 
naissance & leur contact, alors qu’ils sont baignes par une atmosphere contenant de 
Foxygene, s’oxyde dans la couche d’adsorption m&me, et que cette oxydation est totale; 
il est done integralement converti en anhydride carbonique et vapeur d’eau et n’apparait 
jamais dans la phase gazeuse ä l’&tat de formol. 

Le developpement, dans un recipient en or ou en platine, de la r&action mol6culaire 
d’oxydation du methane, donne d’apres cela, lieu: 
d’une part, ä la formation, sur la paroi, d’un melange d’anhydride carbonique et de 
vapeur d’eau ä deux volumes de la seconde pour un du premier; 
d’autre part, ä P’apparition de methylhydroperoxyde dans la phase gazeuse, 
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| Une analyse mathematique tres simple, dont je ne reproduirai pas le detail ici, 
| Bontre que la concentration du methylhydroperoxyde va constamment en croissant, et 


‚que, lorsqu’ on compte le temps & partir de l’introduction du melange grisouteux dans le 
‚nelange, sa valeur c ä l’instant t est definie par la relation: 


h 


| N ELSE 
| Palmen) oe 


ou V designe le volume du recipient, et S sa surface, tandis que n est la vitesse de la 
reaction moleculaire d’oxydation du methane et que k mesure l’activite catalitique de la 
pparoi vis-A-vis de la decomposition heterogene du methylhydroperoxyde en formol et 
vapeur d’eau. 

| La concentration du methylhydroperoxyde dans le r&cipient tend d’apr&s cela asymp- 


nV 
‚totiquement vers la limite . Le ph&nom£ne dont le recipient est le siöge peut des lors 
: kS 
Se nV 
‚revetir deux aspects profond&ment differents suivant que cette limite est inferieure 
kS 


‚ou sup£erieure au seuil o de fragmentation du methylhydroperoxyde & la temperature du 
recipient. 
| nV 5 
En Si = <o, la concertration du methylhydroperoxyde dans le recipient tend vers 
une limite & laquelle elle se fixe une fois qu’elle l’a atteinte. Pendant qu’elle conserve 
ainsi une valeur constante, une reaction productrice d’anhydride carbonique et de 
vapeur d’eau se superpose, au contact de la paroi, ä la combustion heterogene. 


nV 


wei 


> o, le phenome£ne que je viens de decrire se developpe aussi longtemps que 
kS 

la concentration c demeure inferieure ä o, c’est-ä-dire pendant le temps # ayant 

d’apres l’equation (8), la valeur: 


V KS o 
U Zu log. i EV (9) 


A l’instant 4, le m&thylhydroperoxyde, se trouvant ä une concentration Egale A o, cesse 
de ne se d&composer que sur la paroi. L’oxygene atomique liber& par sa decomposition 
‚homogene, amorce la chaine du methyle, et le melange grisouteux s’enflamme. 
La temperature au-dessus de laquelle le r&cipient doit se trouver pour que ce pheno- 

‚mene se produise, est definie par l’Equation 

nV 

——o, (10) 

kS 


dans laquelle les caracteristiques V et S du r&cipient sont les seules grandeurs & ne pas 
dependre de la temperature. Ce n’est ni plus ni moins que la „temperature d’inflamma- 
Bon’ de Mallardcet Le Chätelier. 
| Quand la temp6rature du recipient est inferieure A la temperature d’inflammation, le 
melange grisouteux n’y est le siege que d’une reaction progressive, donnant naissance a 
de l’anhydride carbonique et de la vapeur d’eau. Quand elle est superieure & la tempe- 
rature d’inflammation, le melange s’enflamme avec le retard #, dant la valeur est definie 
par l’equation (9). \ Ä x Er 

Le phenomene est celui que Mallard etLe Chätelier ont observe. L’ana- 


% 

+ 

hi 
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lyse que j’en donne pr&sente deux particularites sur lesquelles je crois tout spe£cialement 
devoir appeler l’attention. j 


1. Quand elle se produit, P’inflammation ne resulte en aucune maniere de laccelerati n Ä 
de la combustion progressive qui se developpe pendant le retard & !’inflammation, | 
La combustion progressive et la combustion vive ne different pas l’une de l’autre par | 
leur vitesse, mais par leur nature, et l’inflammation r&sulte de la substitution de la | 
seconde a la premiere. 4 


2. La valeur de la temperature d’inflammation, que definit l’&quation (10), ne depend | 
pas seulement des caracteristiques geometriques V et S du recipient, mais encore | 
du degr& d’activite de sa paroi vis-a-vis de la decomposition du methylhydroper- 
oxyde. On congoit donc que, dans le m&me r£cipient, elle accuse des variations en 
relation avec les variations de l’&tat de la paroi. Be 


b. Chauffage au contact des solides vitreux. 
; # 
Tout ce qui vient d’ötre dit du chauffage au contact des metaux inoxydables s’ap- 
plique au chauffage au contact des solides vitreux. Suivant que la temperature du solide 
est inferieure ou superieure A la temperature d’inflammation, definie par la m&me equa- 
tion (10) que dans le cas pr&cedent, Ja combustion demeure progressive, ou prend Pal- 
lure vive apr&s un chauffage du melange ayant la duree 9 que definit Pequation (9). 
Entre les solides vitreux et les metaux inoxydables, une difference se releve toutefois; 
elle est due au fait que l’oxydation, dans la couche d’adsorption du solide, du formol 
resultant de la decomposition du möthylhydroperoxyde, qui est totale au contact des 
metaux inoxydables, n’est que partielle au contact des solides vitreux; quand donc un 
melange grisouteux est chauffe dans un recipient ou un tube en quartz, en verre ou en 
pyrex, une fraction du formol provenant de la decomposition, que le m&ethylhydroper- 
oxyde subit sur la paroi, passe dans la phase gazeuse avant de s’etre Evaporee. Or, le 
formol se comporte en phase gazeuse comme le methylhydroperoxyde, en ce sens que, 
lorsque sa concentration atteint une valeur, variable avec la temperature, mais toujours 
tres faible, il se d&compose avec formation intermediaire d’hydrogene atomique et de 
formyle HCO°, : 
Quand ce dernier prend naissance, comme cela se produit dans le cas que nous exami- 
nons actuellement, dans une atmosphere contenant du methane et de l’oxygene, il y pro- 
page la chaine du formyle. J’ai eu l’occasion dejä d’expliquer que cette chaine ne se ramifie 
pas et que son entretien exige une alimentation en centres propagateurs. Le d&veloppement 
de la chaine du formyle ne r&alise pour cette raison jamais qu’une transformation pro- 
gressive; la cinetique du phenomene dont le melange grisouteux est le siege, soit au- 
dessous de la temperature d’inflammation, soit pendant la duree du retard, conserve 
par consequent, dans un solide vitreux, le m&me caractere general que dans un recipient 
en or ou en platine; ce phenomene comporte toutefois le deroulement d’une reaction de 
plus. Cette reaction donne naissance ä des volumes &gaux d’oxyde de carbone, d’hydro- 
gene et de vapeur d’eau, l’oxyde de carbone et I’hydrogene qu’elle produit pouvant s’en- 
gager, au fur et & mesure qu’ils prennent naissance, dans les reactions heterogenes 
d’oxydation que provoque le contact avec la paroi chaude. 


S’il n’existe en principe pas d’autre difference, entre les me&taux inoxydables et les 
solides vitreux, que celle que je viens d’indiquer, l’&tude exp6erimentale des deux cas 
parait en faire ressortir une autre: la temperature d’inflammation d’un melange de com- 
position donnee dans un pyrometre donne est A peu pres invariable quand le pyrometre 
est en or ou en platine et varie au contraire, quand il est en quartz ou en pyrex, entre 
des limites dont l’&cart peut &tre notable. II ya ä& celä deux causes distinctes, savoir: 


1% Les solides vitreux retiennent avec une extr&me facilit& les gaz ou vapeurs qui sont 
mis ä leur contact, et il est tres difficile de les en d&pouiller complötement. Pour le 
meme pyrometre la valeur du coefficient k de l’öquation (10) peut de la sorte depen- 


N £ - { r 
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dre de l’histoire de toutes les manipulations que le pyrometre a anterieurement 


subies; les variations qu’elle accuse de ce fait entraine des modifications de la tempe£- 
rature d’inflammation. 


DE 
. 


Le melange qui s’enflamme dans un pyromötre chaud a la composition r&esultant des 
modifications que fait subir A celle de melange mis en oeuvre le developpement des 
reactions qui se produisent pendant la duree du retard de l’inflammation. Dans le 
meme pyrometre en or ou en platine, ces modifications sont ä peu pres toujours 
les m@mes. II en est autrement dans un pyrom£&tre en quartz ou en pyrex; dans un 
tel appareil, en effet, l’&tat de la paroi, lequel est susceptible de se modifier assez 
notablement d’une experience & l’autre, conditionne la vitesse de l’&vaporation du 
formol produit par la d&composition heterogene du methylhydroperoxyde, et, par- 
tant, celle de la chaine du formyle. H-en resulte que, lorsqu’on r&pete A plusieurs 
reprises dans le m&me pyrometre la m&me experience d’inflammation, on peut avoir ä 
enflammer des melanges dont les compositions ne sont pas les m&mes. 


3). : La condition d’inflammation. 


Jai signal& deja que, dans la pratique de l’exploitation des mines de combustibles, 
"est seulement de maniere tout ä fait exceptionnelle que l’inflammation d’un melange 
zrisouteux est la consequence de son Echauffement au contact d’un solide. Aucune des 
‚auses classiques d’inflammation: tir des explosifs, flamme de lampe ou d’allumette, &tin- 
‚elle de rupture d’un circuit &lectrique, chasse d’air comprimg, etc... .. ne fait intervenir 
‚e mecanisme. L’inter&t de l’analyse qui vient d’en &tre faite est donc A peu pres exclu- 
sivement theorique: elle fait clairement ressortir les raisons pour lesquelles la doctrine 
‚lassique se trouve en defaut. 

Cette doctrine fait du chauffage pre&alable aux environs de 650° la condition n&ces- 
‚aire de l’inflammation d’un melange inflammable de methane et d’air. Depuis qu’elle a 
‚te formulee, il ne s’est nulle part produit un coup de grisou, dont les ingenieurs qui ont 
u a l’interpröter n’aient cherch& la cause dans un &chauffement local et momentane du 
nelange allum£. 


.En realite, nous venons de voir: 


que, pour enflammer un melange grisouteux, il est necessaire de provoquer, soit 
quelque part dans son sein, soit ä& son contact, le developpement, m&me fugitif, d’une 
reaction intermödiairement productrice d’atomes ou de radicaux convenables; 


que les r&actions susceptibles de jouer ce röle inducteur sont innombrables, et que, 
si, dans leur foule, il s’en trouve une qu’une El&evation de la temperature du melange 
suffise ä& provoquer, elle est unique. 


f 
1 
ı 


La mauvaise fortune de Mallard et Le Chätelier a6te de ne faire interve- 
ir dans les exp£riences, dont les resultats servent de base & leur doctrine, que cette reac- 
‘on exceptionnelle, ä l’exclusion de toutes celles qui auraient pu jouer le m&me röle. Par 
urcroit, idee ne leur est pas venue & l’esprit que la transformation de la combustion pro- 
ressive en combustion vive, qu’ils observaient dans leur pyrometre, r&sultait de la sub- 
‚titution d’un phenomene chimique A un autre. Et, a la verite, ils ne pouvaient pas 
javoir: A l’&poque de leurs travaux, c’est-A-dire dans l’avant-derniere decade du siecle 
'recedent, on ne concevait pas que les deux m&mes corps puissent se combiner Fun a 
autre suivant plusieurs mecanismes differents; la notion leur £tait de la sorte complete- 
ıent &trangere que la combustion vive puisse &tre un autre phenomene que la combustion 
jrogressive. L’erreur qu’ils ont commise a Ete ainsi: | 
\- d’une part, d’admettre sans discussion qu'il y a identite de nature entre la combustion 
ve et la combustion progressive; 

- d’autre part, de generaliser sans verification leurs resultats experimentaux et de pre- 
ınter comme necessaire une condition dont ils avaient seulement constate qu’elle peut 


re suffisante. 
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Il. LA PROPAGATION DE LA COMBUSTION VIVE. a 

Le mecanisme de l’inflammation ayant &te& defini-dans ce qui precede, je me propose 
de traiter maintenant du m&canisme de la propagation de la combustion vive. vs 
A la verite, je n’ai aucun r&sultat experimental nouveau & pr&senter & son propos, et, 
dans ce qui suit, je ne ferai pas autre chose que developper un raisonnement base sur les 
connaissances exposees dans ce qui pr&cede. Mais ce raisonnement a l’interet de montrer 
que, dans un melange grisouteux au sein duquel une flamme se propage, deux mecanis- 
mes differents sont susceptibles d’amorcer la combustion vive dans la tranche du me 
lange qui se trouve en aval et au voisinage immediat de la flamme. Ces deux me&canismes 
sont les suivants: 


1°. Le developpement de la combustion vive comporte, puisque la reaction est en 
chaines, l’intervention d’atomes et de radicaux. Ceux-ci se döplacent dans la flamme 
conform&ment aux lois de l’agitation moleculaire; certains d’entre eux diffusent 
dans le melange frais, tout comme diffusent l’un dans l’autre deux gaz ou deux 
liquides de natures differentes, initialement disposee dans le m&me recipient de 
maniere A constituer deux tranches distinctes; ils ne peuvent moins faire qu’y p1O- 
pager la chaine du methyle. e 
2°. Pour une raison purement physique, — la liberation de la chaleur degagee par la 
combustion —, la tranche fraiche situ&e au contact de la flamme est refoulde, c’est- 
ä-dire comprimee et, par consequent, Echauffee. Quand les conditions de tempe- 
rature et de pression qui s’y trouvent ainsi r&alisees, le permettent, la reaction 
d’oxydation moleculaire du methane s’y amorce. Dans ce cas, la decomposition 
homogene du methylhydroperoxyde produit par l’oxydation amorce la combustion 
vive; elle ne le fait toutefois qu’au bout du temps necessaire pour r&aliser dans le 
melange frais une concentration du m&thylhydroperoxyde &gale au seuil de fragmen- 
tation. Ce temps varie &videmment en sens inverse de la vitesse de l’oxydation mol&- 
culaire et dans le m&me sens que le seuil de fragmentation; il est par consequent 
d’autant moindre que le refoulement du melange frais lui fait subir une plus forte 
compression et un echauffement & une temperature plus &levee. E05 


Deux phenome£nes distincts sont, d’apres celä, susceptibles d’amorcer la combustion 

vive dans la tranche du me&lange frais qui avoisine la flamme: | 

— un, qui comporte la diffusion des centres propagateurs, se produit en toutes circon- 
stances; 

— lautre, qui comporte la compression et l’&chauffement du melange frais, ne se pro- 


duit que pour les valeurs suffisantes de la compression que ce melange &prouve du 
fait de son refoulement par la flamme. 


Jimagine, — sans dissimuler que c’est la une hypothese —, que le premier meca- 
nisme est celui de la deflagration, le second, celui de la detonation, et, en outre, que 
l’eventualit& de P’etablissement du regime detonant est subordonnee & la condition que | 
delai de creation de centres propagateurs en avant de la flamme soit assez petit pou 
que cette derniere se propage & la vitesse que la perturbation cre&e par la dilatation con 
secutive A la combustion. | 

Cette maniere de voir entraine les cons&quences suivantes: 


Le regime de propagation dans lequel l’inflammation est r&alisee par la diffusion d 
radicaux ou d’atomes comporte un &coulement permanent de matiere de l’amont vers 
l’aval, et c’est la vitesse de cet &coulement qui determine la vitesse de la flamme, Le 
regime dont la propagation resulte de la compression et de l’&chauffement du melange 
frais ne comporte au contraire aucun &coulement de matiere; la vitesse de la flamme 
nun egale A celle & laquelle se propage dans le milieu frais la perturbation qu 

affecte. 


‚Les caracteres que je viens de mentionner sont bien ceux, respectivement, de | 
deflagration et de la detonation. | 
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IV. L’ARRET DE LA COMBUSTION VIVE. 


| Dans ce qui precede, j’ai fait allusion ä la possibilit& de creer, dans un melange grisou- 
ux inflammable, des conditions qui emp£chent la chaine du methyle de s’y developper. 
> moment me parait venu de preciser ce qu’il faut entendre par la. L’interöt qu'il y 
ale faire se mesure au fait que, pour l’ing&nieur des Mines, la connaissance des moyens 
at permettent d’arreter la combustion vive du möthane, — ou ce qui revient au m&me, 
> faire obstacle ä son amorgage —, est tout aussi importante que celle de m&canismes 
ısceptibles de la declancher. 

Pour arreter une reaction qui, comme la combustion vive du methane, est une r&ac- 
9n en chaines ramifiees, il est n&cessaire et suffisant de bloquer, soit le m&canisme qui 
ssure la propagation des chaines, soit le mecanisme qui assure leur ramification. 
uels moyens possede-t-on d’obtenir l’un ou l’autre de ces deux resultats? 

On est mal renseigne sur les procedes de blocage du mecanisme de la propagantion. 
n a toutefois observ& que certains derives organiques brom&s possedent la propriet& que 
ur presence A tres faible dose dans un melange grisouteux inflammable peut le rendre 
inflammable. C’est notamment le cas du dibromethane, que j’ai dejä eu l’occasion de 
entionner, et qui agit A des doses de l’ordre de quelques milliemes. On peut expliquer 
vil possede cette propriete par l’hypothese que le methyle r&duit le dibromethane en 
» transformant en bromomethane et, partant, en perdant la facult& de jouer son röle 
ormal de centre propagateur. Quoi qu’il en soit de l’exactitude de cette interpretation, 
action inhibitrice des derives brom&s est un fait connu; elle est exploitee dans la con- 
ruction de certains extincteurs et le Safety in Mines Research Board a cherch& ä en tirer 
arti dans l’organisation de la pr&vention des coups de grisou. 

Quant aux procedes de blocage du me&canisme de ramification, ils font deja l’objet 
2 nombreuses applications, qui ont, il est vrai, conserv& jusqu’ici un caractere complete- 
ent empirique. Leur prineipe est le suivant: si la chaine du methyle se ramifie, c’est 
arce que le methylhydroperoxyde, auquel elle donne naissance, se d&compose avec lib£- 
ıtion d’oxygene atomique. On sait toutefois que, pour emp£cher cette decomposition de 
» produire, il suffit de maintenir la concentration du methylhydroperoxyde au-dessous 
a seuil de fragmentation, et qu’un moyen de satisfaire A cette condition consiste A acce- 
rer convenablement la d&composition heterogene. On bloquera par consequent le meca- 
isme de ramification en mettant l’unite de volume du me&lange grisouteux en contact avec 
a solide presentant un developpement superficiel suffisant. Tel est le principe du pro- 
sde; il est A la base du fonctionnement des tamis des lampes de sürete a flamme, des 
vents des carters de protection des engins Electriques et des arrets-barrages. 

Dans les applications qui en ont 6t& faites jusqu’ici, un fait n’a toutefois pas £te 
Jergu, qui peut &tre lourd de consequences et sur lequel la connaissance, que nous 
‚ons maintenant, du m&canisme de l’inhibition par les solides, ne peut pas manquer 
'appeler l’attention: ZERR 

Les differents corps solides sont tres loin de presenter, vis-a-vis de la reaction de 
composition heterogene du methylhydroperoxyde, la meme activite, et certains provo- 
ıent des d&compositions beaucoup plus rapides que d’autres. La notion s’introduit ainsi 
ıe lefficacit& d’un inhibiteur varie avec sa nature, et qu’il en est par consequent de 
&me de la valeur de la surface ä mettre en contact avec l’unit@ de volume du melange 
risoutex pour le rendre ininflammable. Si les stations d’essais des explosits ont e£te 
npiriquement conduites 4 pr&coniser l’emploi, comme „extincteurs”, de certains sels 
calins, c’est certainement dans ce fait qu’il faut en chercher l’explication. SE 

Gräce ä la propriet€ que possedent les dispersions solides, de bloquer le mecanisme 
ramification des chaines, il est en tout cas possible de faire en sorte que l’apparition 
> centres propagateurs dans un melange grisouteux inflammable n’entraine pas son 
flammation. L’experience suivante, particulierement simple, en fournit une preuve nette: 
1 melange grisouteux inflammable &tant contenu dans un tube en verre vertical de 20 
ntimetres de diametre et de 2 metres de hauteur, on l’enflamme & la base du tube, en 
&me temps qu’on abondonne en chute libre, au sommet, une petite quantit& d’une pous- 
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siere; la flamme et la dispersion solide se d&placent de la sorte dans des sens differents. 
L’experience montre que, au moment oü elles se rencontrent, la flamme s’eteint toutes! 
les fois que la quantit& de poussiere mise en oeuvre depasse une limite, laquelle deper 
de la nature de la poussitre et de sa finesse. Elle montre toutefois aussi qu ‚finesse 
ögale, la masse de chlorure de sodium ou de potassium necessaire pour realiser Pextinc-| 
tion, est incomparablement plus faible que les masses de silice, d’argile ou de calcaire' 


qui permettent d’obtenir le meme effet. 


CONCLUSION. 
‘Je viens, Messieurs, de vous exposer, sous une forme que le souci de ne pas abuse 


de votre attention m’a peut-&tre fait condenser ä l’exc&s, Pessentiel des idees qu’une 
ötude de longue haleine m’a conduit ä me faire du mecanisme de la combustion q 
methane. Ei 

Ces idses sont toutes neuves, et le moins qu’on puisse en dire est qu’elles ne sont 
pas orthodoxes. “1 

Je concois qu’elles aient pu vous surprendre. Je vous demande de me faire, & leur 
sujet, vos observations et vos critiques. J’accueillerai ces dernieres avec reconnaissange, 
et, des maintenant, je les sollicite. Mi 

je ne crois pas avoir besoin de dire que, si j’ai consacr& de tenaces efforts a mettre' 
sur pied l’explication que je vous ai. proposee, ce n’est pas pour le vain plaisir de faire 
oeuvre d’iconoclaste et de detruire une ancienne idole. Bien au contraire. Henry Le 
Chätelier a et&e mon maitre et je n’&voque jamais son souvenir autrement qu’avec un 
sentiment de piete aussi deferente qu’affectueuse. a 

Mais, les circonstances m’ayant amene, en 1920, & m’occuper du probleme de la’ 
securit& de l’emploi des explosifs en atmosphere grisouteuse, les &tudes experimentales 
auxquelles je me suis livre A son sujet m’ont mis dans l’obligation de reconnaltre que, 
contrairement a la doctrine de Mallard et Le Chätelier, le chauffage prea- 
lable ä la temp£rature d’inflammation n’est en aucune maniere la condition n&cessaire de 
linflammation des melanges grisouteux. Pour traiter le probleme qui m’avait &t& pro- 
pose6, j’ai ainsi dü me saisir de celui de la combustion du methane. u 

La solution que j’en ai esquissde devant vous n’est pas autre chose, — et je volis 
demande expressement de ne pas y voir autre chose —, qu’une tentative en vue de 
developper nos connaissances. Je ne me dissimule pas que cette tentative est fort impar- 


faite,; je serai par consequent reconnaissant, je le repete, A tous ceux qui m’aideront & 
l’ameliorer. x 
QUESTIONS. 
M. Matla s’informe comment agissent les sels de soude et de potasse. 
M. Audibert pense qu’ils exercent des actions comparables. 

M.v.Krevelen demande des details sur les divers metaux. 3 
M. Audibert a experimente d’une part avec le platine et l’or, d’autre part avec le quartz, 
Pour les explosions sous pression d’un melange de methane et d’air on a diminue le pour- 
centage de methane jusqu’a ce que le melange soit ininflammable. : 78 

M. de Bruin s’infiorme de la possibilite de l’usage du spectographe pour l’etude des radicaux. 
M. Audibert croit certainement a cette possibilite. ; 

M. Sievers revient sur les experimentations deM. Audibert avec les explosifs. F 
M. Audibert donne un resume de ses experimentations et fera volontiers parvenir des details 
a ce sujet a M. Sievers. E 

M. Bakels demande si on ne pourrait pas employer le fer pour les experimentations. 

M., Audibert n’a pas fait usage du fer en raison du fait que l’oxygene agit sur le fer. 

M. Matla demande si la hopcalite inflamme un melange explosif. : 
M. Audibert repond que ceci ne se produit certainement pas dans les circonstances -normales 
dans les mines; celä a lieu ä une temperature de 300° et une pression de 10 atm. 

M.O mers demande si la theorie de M. Audibert au sujet de la combustion du methane pourrait 
donner lieu ä des nouvelles prescriptions. 5 
.M. Audibert n’y croit pas, car les faits exp6rimentaux restent inatteints par la theorie. n 

M. Sievers pose la question du placement de la cartouche d’amorce. 3 
M. Audibert repond qu’en France le placement anterieur est prescrit. Peut-ötre le placement 
posterieur est-il a preferer. La grandeur de la charge joue un grand röle, Et ce qui est de 
la plus grande importance, c’est un bon a6rage. A 
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EN DESMOCERAS PLICATULUM V. KOEN. IN DE GILDEHAU- 
ER ZANDSTEEN (Hauterivien) UIT DE OMGEVING VAN LOSSER 


| door Dr J. H. VAN VOORTHUYSEN 
Tijdens een korte onderzoekingstocht in Twente en de Achterhoek van enige geolo- 
n van de Geologische Stichting werd in een pas gegraven put onder een dunne 
eistocene bedekking de Gildehäuser zandsteen aangetroffen. Het is een lichtbruine, vrij 
‚chte ijzerhoudende zandsteen, die 
aatseliijk slecht bewaarde fossielen 
vat, vrijwel uitsluitend bestaande 
t steenkernen van lamellibranchia- 
n. Er werd echter ook een steen- 
ın van Desmoceras plicatulum v. 
oen aangetroffen. 
In deze zandsteen zijn aan 
serszijden van de grens maar wei- 
g ammonieten gevonden. Op Duit- 
bodem werd in een boring gevon- 
n Hoplites noricus Roem, die 
pisch is voor het onderste Hauteri- 
en (Hoplites noricus zone); de 
ildehäuser zandsteen is daar 170 m 
K. 
- Vogel (5) vond in. de Gilde- 
iuser zandsteen te Losser en Gilde- 
us, naast een groot aantal lamelli- 
anchiaten, slechts twee met zeker- 
id te bepalen ammonieten, nl. 
loceras roemeri Neum. et Uhl. 
ı Simbirskites decheni A. Roem. 
eze laatste is typisch voor het bo- 
nste Hauterivien (S. phillipsi 
ne). Door de huidige vondst van 
esmoceras plicatulum v. Koen, 
“ volgens Von K 2 5 a z a (3) Desmoceras plicatulum v. Koen 
pisch is voor het Barremien is het Gildehäuser zandsteen bij Losser 
er waarschijnliijk dat de Gildehäu- er 
r zandsteen, welke zich vlak onder 
t maaiveld van Losser bevindt, tenminste tot het bovenste Hauterivien behoort en dus 
: allerbovenste lagen var de Gildehäuser zandsteen vertegenwoordigt. Hoewel aan de 
ndst van een enkele ammoniet_geen overdreven waarde gehecht mag worden, blijft het 
lfs mogelijk dat de Gildehäuser zandsteen doorloopt tot in het Barremien. 


Benz, A. — 1926. — Ueber das Mesozoikum und den Gebirgsbau im preussisch-holländischen 
Grenzgebiet. Z. d. D. g. G., Band 78, Abh. No. 3. 


Burck, H. D. M. — 1941. — Het geologische profiel Delden—Losser. Bijlage III Jaarverslag 
Geol. Stichting 1941, p. 58—60. 


Von Koenen, A. — 1902. — Die Ammonitiden des Norddeutschen Neocom. Abh. Preuss. 
Geol. Landesanst. N.F., H. 24. 


Staring, W. C. H. — 1860. — De bodem van Nederland. Band Il, p. 242—246. 


Vogel, Fr. — 1895 — Die Fossilien des Neokomsandsteins von Losser und Gildehaus. Samml. 
geol. Reichsm. Leiden, Band II, N.F. 1917, p. 50—64. 


Geol. Stichting, Haarlem, Sept. ’47. 
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H. A. Mushan, The Technique of the terrain. Maps and their use in the field in peace 

and war. 228 pp. 105 illustraties, vele tabellen. Reinold Publishing Corporation, New 

York, 1944. $ 3.85. Si 

Een boek, dat zowel vertelt hoe een potlood geslepen als een luchtfoto gelezen moet worden. 
Het is erop berekend een volkomen ondeskundige op het gebied van kaarten en kompassen op te 
leiden tot een waarnemer die zich op grond van een kaart een idee kan vormen over de werkelijke 
topografie en punten van een luchtfoto op een topografische kaart kan overbrengen. A 
Het boek zal van meer nut zijn bij de opleiding van militairen dan van geologen, alhoewel het 
vele practische tabellen bevat voor het omrekenen van alle mogelijke lengtematen in het metrieke 


telsel. zZ. 
stelse B 


: z” 3 
Jack de Ment and H. C. Dake. Uranium and atomic power, Chef. Publ. Co., Brooklyn 
1945. 348 blz. +3 


5 

Dit boek is geen haast-product, ontsproten uit de behoefte de plotselinge algemene belangstelling | 
voor alles, wat met het uranium en de atoombom samenhangt, te bevredigen. Het werd in 1939 op 
stapel gezet toen de schrijvers, onder de indruk van het dreigend oorlogsgevaar, meenden goed te 
doen de toen beschikbare kennis met betrekking tot uranium en zijn verbindingen te verzamelen. Ten- 
slotte is het in 1945 uitgekomen, voorzien van een appendix van 6 bladzijden, waarin een overzicht 
gegeven wordt van het werk aan de atoombom. De bewerkte literatuur gaat dan ook niet verder dan 
1939 en omvat veel zeer oude artikelen; de mineralogische literatuur schijnt aanzienlijk vollediger dan 
de chemische, gevolg van het feit, dat de schrijvers werkzaam zijn aan een mineralogisch laboratorium 
resp. tijdschrift. Enigszins hinderlijk is de voorliefde van de schrijvers voor fiteratuur uit 1786 e 
daaromtrent, dergelijke volledigheid is meer storend dan verhelderend. > e* 1 

Het boekje laat zich gemakkelijk lezen, gaat nergens diep en geeft tussen velerlei tamelijk Oppet- 
vlakkige beschouwingen, veel feitenmateriaal, zowel van mineralogische als chemisch-analytische 
aard, waarmede een beginner in deze materie zijn voordeel kan doen. x 

Achtereenvolgens worden behandeld na een inleidend hoofdstuk over atoomenergie de uranıum- 
mineralen, de natuurkunde van uranium, de chemie van uranium en speciale methoden in uranometrie. 


4 


A. J. STAVERMAN. 


$ 


W. F. J. M. Krul en F. A. Liefrinck. Recent groundwater investigations ın the Nether- 
lands. (In: Monographs on the progress of research in Holland). 78 pp. 26 ill. Elsevier, | 
. Amsterdam, Sept. 1946. fA4.—. 

' 


| 
_ Het is verheugend dat in deze zeer aantrekkelijke serie wetenschappelijke werkjes, die gro 
deels laboratorium onderzoekingen bevat, ook dit, voor ons land zo typerend onderwerp, een plaats 
heeft gevonden. 3 
Na een geologische inleiding, door enige taalfoutjes ontsierd (het is Lower- en niet Under- 
Cretaceous b.v.) geven de schrijvers in vier hoofdstukken de voornaamste takken van hydrologisch 
onderzoek. Dit zijn: le de duinen, 2e aanvulling van het grondwater, 3e grondwater onderzoek voor 
nieuw aan te leggen publieke werken, en 4e modelproeven. Het werkje is geillustreerd met uitstekende 
tekeningen en diagrammen, de enkele photo’s komen minder tot hun recht. N 
De inhoud is eenvoudig gehouden en voor de leek volkomen begrijpelijk. De buitengewoon inte- 
ressante problemen en werkwijzen op voortreffeliike wijze uiteengezet, zullen elke Nederlander inte- 
resseren en het is te hopen dat het een ruime verspreiding in ons land zal krijgen. De lage prijs en 
de keurige uitvoering, zowel wat papier als typographische verzorging aangaat, zal daartoe mede- 
werken. Veel te weinig zijn wij ons bewust welke wetenschap er aan onze watervoorziening vooraf 
gaat. Hoe eenvoudig is het de kraan open te draaien en hoe ingewikkeld om te zorgen dat er ook ten 
allen tijde water uit zal komen. De uitgave in het Engels toont aan dat men zich vooral tot het| 
buitenland richt, moge het ook daar begrip voor de degelijkheid van onze technische staatsinstel- 

lingen, in casu het Rijksinstituut voor Drinkwatervoorziening, wekken. f 
d. 5 


Moret, L. Les sources thermominerales. Hydrologie, G&ochimie, Biologie. 146 pp. 48 figs. 
Masson, Paris, 1946. Frs. 200.—. ; 2 


„Het onderwerp wordt door de schrijver aldus gedefinieerd: „Een bron, waarvan het water dik- 
wijls warm is en die in oplossing stoffen heeft, die de eigenschap hebben de menselijke gezond- 
heid gunstig te beinvloeden”. Over deze therapeutische eigenschappen wordt dan verder weinig meer 
gesproken. Het boek is verdeeld in een algemene beschrijving, met ontstaanswijze en physisch-che- 
mische en biologische eigenschappen en een regionale beschrijving van de Franse bronnen in de 
Pyreneeen, Alpen, Jura, Vogezen, Plateau Central, de Languedoc en Corsica, gevolgd door enige 
beschrijvingen van individuele bronnen. - | 
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‚ Het is opvallend dat de schrijver slechts een juveniele of vadose herkomst van het water erkent 
‚het connate water niet noemt. Hierin staat hij niet alleen, menig leerboek begaat dezelfde fout. 
t dit sterk zijn oorsprongshypothesen beinvloedt is duidelijk, elk zout water moet nu afgeleid wor- 
\ van een zoutafzetting en wordt dan ook steeds als triassisch water beschouwd. 
‘ Bij de indeling van de bronnen volgt de schrijver de chemische weg en neemt gelukkig de 
en equivalent getallen als basis. Het is jammer dat hij de driehoeksprojectie niet gebruikt, die zo 
»d in ziin schema zou passen. 
' Het is interessant te vernemen dat het helium-gehalte onafhankelijk blijkt te zijn van de radio- 
iviteit, maar waarschijnlijk afhankelijk van het lithium-gehalte, en dit laatste samen met het caesium 
rubidium vooral kenmerkend is voor een lagunaire facies, zoals die van de Germaanse Trias. 
recht wijst de schrijver er op dat dit resultaat ook op de theorieen omtrent de herkomst van het 
ium in aardoliegassen invloed moet hebben. 
| Het biologische hoofdstuk is zeer kort. De regionale beschrijving is ook beknopt, de analyse van 
ele individuele bronnen geeft meer voldoening, vooral ook omdat de schrijver van enkele een 
zondere studie maakte. In ’t algemeen is het een aantrekkelijik boek van enigszins beperkt stand- 
ıt, beperkt zowel uit regionaal als uit theoretisch oogpunt gezien. s 
\ das: 


j 


| HULDIGING Dr J. F. STEENHUIS 


' Op 15 Mei 1948 vond te 3 uur n.m. te Haarlem de huldiging plaats van Dr J. F. Steenhuis, 
' wegens het bereiken van de pensioengerechtigde leeftijd de Geologische Dienst met ingang van 
uli zal verlaten. 

' Steenhuis studeerde te Groningen geologie (toen nog aard- en delfstofkunde) en was daar enige 
en assistent. In 1913 werd hij benoemd tot geoloog bij het Rijksbureau voor Drinkwatervoorzie- 


Dr J. F. STEENHUIS 


naar een getekend portret van J. Lammers 


ij ichting i ij ij btelijke loop- 
hii de richting in, waarop hij gedurende zijn gehele verdere am j 
eg a in ee echenen proefschrift „Bijdrage tot de kennis van den dilu- 


te en Friesland” legt hiervan getuigenis af. i £ 
ra ee eben gen” door de toenmalige Rijks Geologische Dienst, doch hij 
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bleef als adviseur aan het Rijksbureau (later Rijksinstituut) voor Drinkwatervoorziening verbonden 
Bij de Rijks Geologische Dienst (later Geologische Stichting) heeft Steenhuis ook medegewerkt Ar 
de Geologische Kaart van Nederland, waarvan 31 bladen-geheel en enkele verdere gedeeltelijk doo} 
hem geologisch zijn opgenomen, omvattende vrijwel geheel Friesland, een deel van Groningen e 
Drente en de kop van Overijsel. : 4 
Waardoor Steenhuis een zeer eigen plaats inneemt onder de Nederlandse geologen is vooral zij | 
grote kennis van de ondergrond, vooral van de pleistocene ondergrond van Nederland, zoals die ig 
ontelbare door hem bewerkte boringen is bekend geworden. Zoals een arts langzamerhand een „klif 
nische blik” krijgt op zijn patiönten, had Steenhuis zich een „klinische blik” eigen gemaakt waa 
het ging om het determineren van boormonsters. Zijn determinaties zijn later, .bij toepassing vau 
nieuwere methoden, veelal ten volle bevestigd. 34 
Daarnaast heeft Steenhuis zich een alomvattende kennis verworven van de literatuur over di 
Nederlandse geologie, waardoor hij, met zijn bibliografische belangstelling, bij uitstek de aangewezen 
man was voor het voortzetten van de bibliografie van de geologie van Nederland, waarvan het laaı. 
ste deel in 1947 verscheen. Te 
Bij de huldiging op 15 Mei j.l. werd het eerst het woord gevoerd door de onder-voorzitter vaıf 
het bestuur der Geologische Stichting, Jhr. Ir C.E. W. van Panhuys, die een overzicht gaf va 
de levensloop en de ambtelijke werkzaamheid van de jubilaris en hem namens het huldigingscomitd 
een geschenk aanbood. 2 4 
Dr Ir P. Tesch, oud-directeur van de Geologische Dienst, tevens sprekende namens de ‚huil 
dige directeur Dr Th. Reinhold, die door ziekte verhinderd was, belichtte Steenhuis’ verdienste 
voor de quartair-geologie en zijn medewerking aan de totstandkoming van de Geologische Kaart. 
Prof. W. F. J. M. Krul, directeur van het Rijksinstituut voor Drinkwatervoorziening, memoreer 
de het werk van Steenhuis voor deze instelling en bood hem een lijst van zijn geschriften aan ir 
de hoop dat er nog vele aan toegevoegd zullen worden. Trouwens ook de andere sprekers waren 
eenstemmig in hun verwachting, dat Steenhuis zijn werk op velerlei gebied nog lang zal voortzetten 
Door Prof. Ir J. Th. Thijsse werd het woord gevoerd namens de Dienst der Zuiderzeewerken 
waarvoor Steenhuis vele rapporten samenstelde en die door hem „geology-minded” was gemaakt 
Namens de Heerlense zusterinstelling, het Geologisch Bureau voor het Nederlandse Mijngebied 
werden gelukwensen overgebracht door Dr A. A. Thiadens. Prof. DrG.L.Smit Sibinga 
sprak als vertegenwoordiger van het Nederlands Geologisch-Mijnbouwkundig Genootschap en diene 
Geologische Sectie, waarvan Steenhuis sinds lang de zeer actieve secretaris is. Br 
Proi. Dr J. B. L. Hol schetste het belang van Steenhuis’ werk voor de Nederlandse geografen 
De voorzitter van de afdeling Haarlem der Nederlandse Natuurhistorische Vereniging, de heer wan 
Beaumont en de voorzitter van de Vereniging „Grönnen”, de heer Terlaan, dankten de jubi- 
laris voor zijn werk in deze verenigingen. a 
De laatste spreker was Ir H. D. M. Burck, die namens het personeel sprak en een sympa 
thiek beeld gaf van Steenhuis’ persoonlijkheid. Hiji bood hem namens het personeel een door &er 
van hen getekend portret aan, waarvan een reproductie hierbij is afgedrukt. “ 
De jubilaris dankte in een slotwoord, waarin hij zijn loopbaan overzag en zijn leermeesters e@ 
voorgangers in herinnering bracht. De plechtigheid werd gevolgd door een druk bezochte receptie. 
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Nederlandse Octrooiaanvragen openbaar gemaakt op 15 Mei 1948. 


5a 33 a (87 a 14) 8-5-’40 No. 97901. Pijptang met een paar aan een hunner einden door midde 
van verbindingsorganen scharnierend met elkaar verbonden bekken, waarvan de andere einden in of 
aistand van elkaar gelegen punten scharnierend met een hefboom zijn verbonden en welke bekker 


Se pijp opnieuw opening begrenzen. Byron Jacksonn en Co., Huntington Park, Californie, Veren 
. v. Am. 


Nederlandse Octrooiaanvragen openbaaı gemaakt op 15 April 1948. 
EB 


5 a 35 No. 98777 27-8-’40. Schietinrichting voor het maken van gaten in de bekleding van eer 
boorgai. Lane-Wells Compagny te Los Angeles, Californie, Ver. St. van Am. 24 

5.e 1 (119 h 6) No. 96485 4-1-’40. Werkwijze voor het opsporen van aardolie en/of gassen it 
de grond door analyse van grondmonsters na behandeling met een zuur. E. E. Rosaire te Houston 
Texas, Ver. St. van Am. 


40 b 9, No. 122063 20-11-"45. Werkwijze ter bereiding van nikkelk li i 1e 
mical Industries Limited te Londen. R ee = 


1) 2 aritien Vene ni Bureau van den Industrieelen Eigendom, Willem Witsenplein 6, 's-Gravenhage Prijs f 0.60 
egen octrooiverlening kan binnen een termijn van vier maanden, ingevolge art. 25 lid 4 der Octrooiwet, d "ieder bezwaa 
worden gemaakt door inzending bij de Octrooiraad van een met redenen omkleed bezwaarschrift. IT au 


eg ns nöeing der Techniek in uitvindingsklassen 1937, 's-Gravenhage, Algemene Landsdrukkerij, De datum is de indieningsdatun 
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rslag van de voordracht van Dr. D. A. HOOIJER over „Evolutie van zoogdieren in het Kwar- 
r van 2.0. Azie” op de 156e bijzondere vergadering van de Geologische Sectie op 29 April 1948 in 
3 het Geologisch Instituut te Amsterdam. 


Voor een klein, doch aandachtig gehoor behandelde Dr D. A. Hoo ii er op boeiende wiijze 
t bovenstaande onderwerp voor de Geologische Sectie. Achtereenvolgens werden voor Java, Suma- 
„ Malakka en China besproken de fossiele, subfossiele en recente neushoorns, tapirs, stekelvar- 
as, tijgers en orang oetans. Vooral van deze laatste groep had de spreker een uitgebreid materiaal 
n tanden bewerkt. De grafische. voorstelling van de statistische bewerking hiervan is ongetwij- 
d als sprekend en overtuigend te beschouwen. 
: Aan de gedachtenwisseling werd deelgenomen door Prof. DrG.H.R.von Koeni gswald 
' door de voorzitter, Prof. Dr G.L. Smit Sibinga. 


De Sectie-Secretaris, 
JEERSSTEENHUIS: 


Verslag van de voordracht van Ir. TH. R. SELDENRATH op Zaterdag 22 Mei 1948. 


ı In een Bijzondere Vergadering van het Nederlandsch Geologisch Mijnbouwkundig Genootschap 
‚ Zaterdag 22 Mei 1948 in het gebouw var het Koninklijk Instituut van Ingenieurs te ’s-Graven- 
ge sprak Ir Th. R. Seldenrath over: „Ervaringen met een kolenploeg in een vlakke laag op 
‘Oranje Nassau Mijn II”. 


i Spreker gaf een kort overzicht van de ontwikkeling van de mechanisatie van de winning aan het 
Jenfront in Amerika, Engeland en Duitsland tijdens de laatste wereldoorlog. 
' De mechanisatie op lange fronten werd zowel in Engeland als in Duitsland ontwikkeld, waarbij 
‚or de zachtere kolenlagen, zoals in Zuid-Limburg het geval is 2 systemen als belangrijk werden 
noemd: „De Schrapper-installatie” en „De kolenploeg-installatie”. 
‚ Aan de hand van tekeningen en foto’s werd de kolenploeg-installatie in zijn wijze van werken 
»gelicht, waarna de belangrijkste onderdelen als de ploeg, de lieren en de kettingtransporteur 
.gszins uitvoeriger werden behandeld. 
Nadruk werd gelegd op de noodzakelijkheid van electrificatie, voor zover dit mogelijk is. 
Vervolgens ging spreker over tot behandeling van het zuiver mijnbouwkundige probleem, n.l. de 
'kcontröle in een pijler met een stutvrij koleniront. 

Een inzicht in het probleem werd verkregen bij de bespreking van de resultaten van de 3 belang- 
xste studiegroepen die zich hiermede hadden bezig gehouden, n.l.: 


De mijnmeters, die tal van exacte waarnemingen onder- en bovengronds hebben gedaan en daar- 
‚ door een inzicht verkregen omtrent zakkingen, trek- en drukzones tengevolge van de winning. 

\ De theoretici, die methematisch-physisch het probleem hebben getracht te benaderen, alsmede zij 
‘ die research-werk verricht hebben om de physische eigenschappen van gesteenten te onderzoeken. 
De practici, die uitgaande van waarnemingen der drukverschijnselen ondergronds langs experi- 
, mentele weg een oplossing zochten van het probleem. 


' Verder liet spreker zien, aan de hand van diverse ondersteuningsschema’s, hoe in de praktijk 
O.N. II, de moeilijkheden geleidelijik werden overwonnen en een efficiönte wijze van ondersteu- 
ıg werd bereikt. { E | 

; Spreker eindigde met enkele mededelingen omtrent de reeds bereikte dagproducties en prestaties 
'r man-dienst in de proefpijler, waarbij op grond van de bekende gegevens een raming werd ge- 
'an van de productie en het man-effect bij een pijler van 150 m lengte, 2,00 m laagopening en 
3 m vooruitgang per 24 uur. 


Verslag vanı de dertiende excursie van de Geologische Sectie. 


Onder verwijzing naar het uitvoerige programma dat in het Mei-nummer van G. en M. is opge- 
‚men, zij hier het volgende nog vastgesteld. Aan de excursie, welke van Donderdag 3 t.e.m. Zaterdag 
Juni 1948 plaats vond, met Maastricht als uitgangs- en Heerlen als eindpunt, werd door 14 leden 

4 introduce’s geheel of gedeeltelijk deelgenomen, t.w. door de H.H. Ir H. Dresden (i), Dr Ir N. 
van Doorninck, Prof. Dr Ir F. J. Faber, Dr Ir J. K. van Gelder, Ir P. de Haart, Dr P. Kruizinga, 
»vrouw Kruizinga (i), H. Loose, E. R. F. Matulewicz, F. H. van Rummelen, Ir D. C. van Schaick (i), 
of. Dr. G. L. Smit Sibinga, Dr J. F. Steenhuis, Dr A. A. Thiadens, Ir Ant. Thomas, Ir A. van 
'eelden, Mevrouw van Weelden (i), Jhr Dr Ir P. F. C. de Wijkerslooth de Weerdesteyn. 

Wanneer men afziet van het minder gunstige weer, waardoor de tertiaire en quaternaire wegen 
' Zuid-Limburg spoedig in de gelegenheid worden gesteld, de minder aangename physische eigen- 
‚ıappen der Limburgse klei te vertonen, ook wanneer deze niet tot de kleefaarde behoort, kon men 
gen, dat de excursie uitstekend geslaagd is. Dit is in de eerste plaats wel toe te schrijven aan de 
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uitstekende voorbereiding door de leiders, de H.H. Thiadens en Van Rummelen, aan de instr ti 
toelichtingen en aan de dikwijls levendige discussies. De Geologie van ons „Krijtland” is d 
bij allen opnieuw opgefrist en op verschillende punten vernieuwd. f 


Van deze excursie wordt nog een uifgebreider verslag gegeven. 


MEDEDELING 


De Raad van Bestuur heeft bepaald dat de prijs van een abonnement op „Geologie en . 
bouw” voor niet-leden per I Januari 1949 verhoogd wordt tot f 10.— per jaar voor 
binnenland en f 11.— per jaar voor het buitenland. 


INTERNATIONAAL BODEMKUNDIG CONGRES 
TE AMSTERDAM 


Het 4e Internationaal Bodemkundig Congres zal van 24 Juli tot 1 Augustus 195 
Amsterdam worden gehouden. Belangstellenden kunnen zich ter verkrijging van nad 
inlichtingen en van een voorlopig inschrijvingsformulier wenden tot de Secretaris van) 
het Organisatie-Comit& van het Bodemkundig Congres 1950, p/a Prof. van Hallstraat 


Groningen. 


AGENDA | 
17 Juli 1948, 14,40 uur, in het gebouw van het Koninklijk Instituut van Ingenieu 


Prinsessegracht 23 te ’s-Gravenhage. 


Miinbouw vanhet Koninklijk Instituut van Ingenieurs. 


Sprekers: 


1. DrIr R. W. van Bemmelen: „Het ontstaan van bauxiet op Bintan N.Oo1? | 
2. Dr W. Maas: „In hoeverre zijn aan het gebruik van aluminium in de mijnbo 


gevaren verbonden”. 


PERSONALIA . 


De leden van het Genootschap worden verzocht 
alle wijzigingen in adres, titel en functie op te 
willen geven aan het secretariaat: van Soute- 
landelaan 33, te 's-Gravenhage. 


Nieuw lid: 
OVEREEM, dr. A. J. A. —, te Leiden, Kaiserstraat 
14. (g) 


Bezwaren tegen de toelating moeten ondertekend 
en met redenen omkleed binnen vier maanden 
worden ingezonden aan de Secretaris van het Ge- 
nootschap, Van Soutelandelaan 33, 's-Gravenhage. 


Nieuwe adressen: 

AUDREISCH, mi. #ineh. GG, dir mijningenieur 
te Wassenaar, Middelweg 9. (bg) 

BANNINK, dr. D. D. —, palaeontoloog b/d B.P.M. 
p/a Weerstraat 11, Tiel. (g) 

FRANCKEN, dr. C. —, p/a B.P.M. Balik Papan 
N.O.-I. (g) 

JONG, dr. J. D. —, c/o Caribbean Petroleum 
Comp., Apartado 19, Maracaibo Venezuela. (8) 


De Sectie-Secretaris, J. F. STEE 


r = 


KEYSER, F. DE —, geol. cand. p/a Nederlandse 
Kamer van Koophandel voor Belgi& en Luxem 
burg te Brussel, Boulevard Anspach 4. (bg) 

RAADSHOOVEN m.i., ir..W. H. VAN — 
Frankenslag 310 te 's-Gravenhage. (b) 

WIT, dr. R. DE —, c/o Geological Survey 
Canada, Victoria-Museum, Ottawa (ont.), C 
da. (g, gk) - 

Bedankt: se 

Mevr. G. VAN OVEREEM-DE GRAAF (p. 1-1-48), 
(8) Be ti 

Overleden: 

Dr. ir. C,H, 'OOSTINGH Li, 

Indie). (g) 


Rectificatie G. & M. Juni 1948, blz, 136: 


Adres KLUIVING, R. B., moet zijn: Amsterdam-C, 
Leliegracht 8 1. © 


Dr. J. E. MULLER, moet zijn: dr. E. Er MULLER. 


Nieuw buitengewoon lid, moet zijn: TAMPOE 
BOLON, L. —. 0 


(in 1940 in Ned. 


! 


